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Je doute qu'en portant la libertd aux habitans des

établiflemens étrangers en Amérique , il foit néces-

faire d'en venir ii ces cruelles extrômicds. On pour-

roit frapper en Europe des coups, dont l'cfTct fe fe-

roit r^ntir dans les pays que l'on voudroit rendre

libres. Après tout , le bien de l'humanité eft pré-

férable h celui d'une nation. Il s'agit de couper

pour toujours la racine de guerres futures; et je ne

vois pas de moyen plus efficace. Depuis deux cens

ans le fang ne coule que pour de mifé râbles intérêts

de commerce. Pendant bien des fiecles encore ,

le fang Anglois , François, Américain, rougira la

furface des mers , fi l'Amérique ne devient pas en-

tièrement libre: une haine invétérée, un réflentî-

mcnt implacable ne ccirera d'armer ces trois nations

et de caufcr , k chaque inftant , des embrafemens géné-

raux et affreux. Daigne? feulement vous rapellcr une

des dernières icenes que cette malheureufe guerre

a produite. Mettez - vous devant les yeux la ren-

contre de notre frégate le Qifebec avec la frégate

Françoife la Surveillante. Je ne fâche pas qu'il y ait

de fpedtacle plus intéreflant pour un vr^i philofo-

phc, plus attendriflant pour un cœur fenfible. Fi-

gurez - vous deux hommes , également vaillans
, qui

respedtent peut-être leur mérite réciproque , brûlant

^ç fureur et de rage à la vue l'un de l'autre pour un fu^
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